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Résumé  
 

Les raisons qui poussent les individus au voyage sont multiples et dépendent 

de leurs aspirations propres. Ainsi, qu’il soit physique ou spirituel, tout voyage est 

programmé. Et puisqu’il est rare qu’il ne soit que physique, le souvenir intervient 

régulièrement comme voyage spirituel parce qu’il permet, par le jeu des analepses et 

prolepses, des réminiscences et des projections qui réajustent l’objet du déplacement 

et les moyens nécessaires pour la réalisation de la quête. Pour ce qui est de Santiago, 

le héros de Coelho, il lui permet de se remémorer les leçons apprises pendant son 

parcours afin de comprendre et traverser les différents obstacles sur la route de sa 

Légende Personnelle, celle-ci étant un destin, mais qui ne peut se réaliser sans 

l’apport de la personne concernée. Cette réflexion pose le problème de la valeur du 

voyage et la place du souvenir dans la formation de l’individu et l’accomplissement 

de son destin. Cette étude s’appuie sur le structuralisme littéraire parce que cette 

grille de lecture met un accent sur l’étude de l’univers romanesque, donc du 

personnage dans son milieu de vie ou de parcours. La réflexion tient à montrer que 

pendant le déplacement physique ou spirituel, le souvenir, par son action de 

rétrospection et d’introspection peut conduire un individu à la réalisation de son 

destin. 
 

Mots-clés : voyage, accomplir, spirituel, introspection, rétrospection. 

 

Abstract 
 

There are many reasons why people travel, depending on their own 

aspirations. All journeys, whether physical or spiritual, are programmed. And since 

it is rare for a journey to be purely physical, memory regularly comes into play as a 

spiritual travelling, because it allows for reminiscences and projections through the 

interplay of analepsis and prolepsis, readjusting the object of the journey and the 

means required to fulfil the quest. In the case of Santiago, Coelho's hero, it allows 

him to recall the lessons he has learned along the way in order to understand and 

overcome the various obstacles on the road to his Personal Legend, which is a destiny 

that cannot be achieved without the contribution of the person concerned. This 

reflection states the problem of the value of the travelling and the place of memory in 

the training of the individual and the fulfilment of his or her destiny. This study is 

based on literary structuralism, because this approach focuses on the study of the 

novelistic universe, then the character in the environment in which he or she lives or 

mailto:zengonoluc@gmail.com
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travels. The aim is to show that during a physical or spiritual travel, memory, through 

its action of retrospection and introspection, can lead an individual to the fulfilment 

of her destiny. 
 

Key words: journey, achieve, spiritual, introspection, retrospection. 

 
Introduction  

 

Le voyage provoque le souvenir par le fait qu’il réveille notre 

esprit comparatiste qui nous entraîne à comparer les lieux visités, 

parcourus à ceux déjà connus ; de même que les situations présentes à 

celles de notre histoire commune. Le souvenir est un moyen 

d’apprentissage, de remémoration et compréhension de soi et du 

monde. Il est en soi un déplacement. Au cours d’un déplacement 

physique, l’esprit chemine vers l’avant, dans le futur et retourne de 

temps en temps dans le passé. Si on ne s’embourbe pas dans les 

souvenirs, on se retrouve dans des réminiscences nostalgiques ou 

mélancoliques qui peuvent nous mener vers des méditations et ainsi 

vers des exercices spirituels à la (re)conquête de nous-même si l’on 

vit une situation des moins souhaitées. Ou alors à la Légende 

Personnelle. Celle-ci étant selon Paulo Coelho dans L’Alchimiste, ce 

que chacun rêve d’accomplir lorsqu’il est encore à l’âge de rêver. « Le 

souvenir est toujours virtuellement présent à la conscience, mais sous 

une forme embryonnaire, élémentaire et spontanée. L’évocation 

volontaire consiste à donner vie à cette forme larvée en l’organisant, 

en la disciplinant. La pensée joue avec cet embryon schématique du 

souvenir et le reconstruit, le fait éclore en pleine conscience. »21 Écrit 

Suzzarini. Le souvenir, qui reste présent dans notre mémoire est 

évoqué volontairement lors des déplacements. L’exercice de 

méditation, de réflexion permet de le modeler, de l’organiser et de 

prévoir les situations possibles où il doit revenir à la conscience claire 

pour une utilisation efficiente. 

Le problème qui apparaît est celui de la valeur du voyage et la 

place du souvenir dans la formation de l’individu et 

l’accomplissement de son destin. Il se pose alors plusieurs questions : 

quelles sont les raisons qui motivent certaines personnes à se 

déplacer ? Quelle est le rôle du souvenir dans la formation du 

                                                           
21 François Suzzarini, (1979) Comment entretenir et développer sa mémoire, Genève, éd. Famot, coll. 

« Psychologie du bonheur et du succès », p. 150. 
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voyageur ? Quelle peut-être la sanction du parcours pour une personne 

qui voyage en quête de sa Légende Personnelle ? L’on peut imaginer 

que les raisons qui poussent des personnes à se déplacer seraient 

fonction de leurs besoins du moment. Les souvenirs serviraient de 

remémoration et assimilation des acquisitions engrangées pendant le 

parcours. Et enfin, la sanction du parcours ne pourrait être euphorique 

ou dysphorique que selon la personne qui vivrait ou non sa Légende 

Personnelle. 

Cette étude s’appuie sur le structuralisme littéraire parce que 

dans l’étude du roman, sa démarche prône l’étude des phénomènes à 

partir de leurs places au sein du système dans lequel ils sont insérés ; 

le critique structuraliste étudie les éléments de sa structure, notamment 

le ou les personnage(s), les objets, l’espace, le temps, les descriptions. 

Le personnage est la principale composante d’un roman puisque c’est 

lui qui agit, non seulement sur lui-même, mais aussi sur la société, sa 

structure d’évolution. Quant à la description, Bernard Valette pense 

qu’« elle ne sert pas seulement à montrer le réel. Elle décrit moins le 

monde visible qu’elle ne renseigne sur l’espace intérieur. Sa 

signification est autant contextuelle que référentielle. »22 Pour lui, la 

description sert à montrer ce qui est caché, à rendre le surnaturel 

naturel, à rendre le récit vraisemblable et ainsi compréhensible. 

Le structuraliste étudie aussi les objets et la relation espace/ 

temps/ personnage/ action, parce que l’espace et le temps influencent 

l’action du personnage et même le déterminent. Roland Bourneuf et 

Réal Ouellet soutiennent cette relation et affirment : « Dans certaines 

œuvres romanesques, la nature ou les objets entretiennent avec les 

personnages des relations encore plus profondes. Par exemple, on a 

souvent souligné l’étroite concordance entre la nature et la vie 

psychologique des personnages. »23 Le lieu, le choix et la disposition 

des objets dans cet espace, le temps qu’il fait conditionnent ou 

favorisent l’action du personnage. Celui-ci sera ainsi étudié en tenant 

compte de son interaction sociale, de son espace de vie ou de parcours 

comme pendant le voyage. Ce travail est bâti en trois parties. L’on 

présentera d’abord les raisons du voyage ; ensuite le déplacement de 

Santiago vers les pyramides d’Égypte, ses souvenirs et leçons ou 

enseignements des maîtres qu’il rencontre ou a rencontrés ; enfin, la 

                                                           
22 Bernard Valette, (2003) Le Roman, Paris, Nathan/VUEF, p. 35. 
23 Roland Bourneuf et Réal Ouellet, (1995) L’Univers du roman, Paris, PUF, p. 158. 
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sanction du parcours : l’on s’interrogera s’il a réalisé sa quête ou sa 

Légende Personnelle.  

 

1. Raisons du voyage 

 

Le voyage est un déplacement de l’individu d’un endroit à un 

autre. Qu’il soit physique ou spirituel, la raison unique du voyage est 

la recherche de la réalisation d’une quête personnelle ou collective. 

C’est ce que pense Maurice Giuliani en ce qui concerne le voyage 

spirituel qui d’ailleurs s’accompagne régulièrement du voyage 

physique : « Le mouvement qui les [les voyageurs] y amène est 

souvent lié à une décision à prendre : choix difficile à un tournant de 

la vie professionnelle, acceptation ou refus d’une responsabilité 

offerte, départ à l’étranger. […] nouveau style de comportement 

conjugal ou familial, rupture éventuelle à l’occasion d’une amitié qui 

devient dangereuse […] ; retrouver la paix du cœur qu’on sent 

menacée ou perdue sans qu’on puisse déterminer clairement ni pour 

quelle cause ni pour quelle évolution on en est venu là… »24Les 

raisons qui motivent ainsi les voyageurs sont nombreuses et très 

variées, les êtres humains n’ayant pas les mêmes aspirations et les 

mêmes difficultés. Yves Hersant dans la préface de Là-bas conclura : 

« à l’égaré, le voyage promet un but, au captif une évasion. L’ancienne 

médecine le savait bien, qui aux malades de l’âme prescrivait de 

prendre la route-soit pour conquérir un horizon et sortir de leur 

marasme, soit pour imposer un rythme aux fluctuations de leur 

inquiétude. »25 La raison qui motive le déplacement de notre héros, 

Santiago est la réalisation de ses rêves/ ambitions ; un projet qui ne 

peut se concrétiser sans l’aide de Melchisédec. 

 

1.1. Réaliser ses rêves/ ambitions 

 Le rêve se définit en premier comme toute scène que l’on vit 

dans le monde onirique. Il qualifie régulièrement des moments 

heureux ; quand ce sont des scènes douloureuses, tragiques, l’on parle 

de cauchemar. Le rêve désigne en second toute organisation de la vie 

dans la pensée. Il s’agit de toute imagination de la vie comme on 

                                                           
24 Maurice Giuliani, (1990) L’Expérience des Exercices spirituels dans la vie, Paris, Desclée de Brouwer 

Bellarmin, Coll. « Christus » pp. 14-15. 
25 J. K. Huysmans, (1985) Là-bas, Paris, Gallimard, p. 7. 
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aimerait la vivre. À ce niveau, on peut parler de rêvasseries parce que 

la conscience ne travaille alors qu’au premier degré, c’est 

l’inconscient qui est à l’œuvre. C’est pourquoi la plupart des 

définitions du terme sont liées à une remontée des scènes 

emmagasinées afin que l’esprit s’en rappelle ou s’en épure. 

L’ambition quant à elle fait partie exclusivement du domaine 

de la conscience. C’est l’ensemble des programmes enregistrés en vue 

d’une certaine réalisation. Le rêve et l’ambition ne sont en rien 

distants. La seule différence réside dans la conception du rêve comme 

divagation inconsciente de l’esprit alors que l’ambition est une action 

consciente. 

Mais le rêve (divagation de l’esprit) peut devenir un rêve 

(imagination de la manière de réaliser le premier rêve) et une ambition 

(décision de matérialiser son rêve en fixant un programme à suivre). 

C’est le cas du rêve de Santiago qui passe du monde onirique, domaine 

de l’inconscient pour la conscience claire, pour enfin arriver au voyage 

qui le matérialisera. L’on parle alors non pas du rêve de trésor de 

Santiago, mais plutôt l’ambition de Santiago de trouver son trésor.  

Paulo Coelho écrit au sujet de son héros que depuis sa petite 

enfance il rêvait de connaître le monde ; il voulait voyager afin de 

connaître beaucoup de pays et de personnes. Mais dans son 

adolescence, son père veut faire de lui un prélat, ce qu’il refuse pour 

adopter une vie de berger. Car selon lui, un berger aussi voyage et peut 

ainsi voir beaucoup de monde et de paysage. Mais il ne compte pas 

s’arrêter à ce niveau. Il pense ainsi que : « Quand il se serait fatigué 

des campagnes d’Andalousie, il pourrait vendre ses moutons et 

devenir marin. Quand il en aurait assez de la mer, il aurait connu des 

quantités de villes, des quantités de femmes, des quantités d’occasions 

d’être heureux. »26Après sa vie de berger, il pourrait devenir marin. Et 

quand il en aura assez de la mer, il aurait quand même eu le temps de 

connaître beaucoup de femmes, de territoires et plusieurs situations de 

bonheur. Et il croit vivre à l’aise, réalisant son rêve/ambition, son 

destin. 

Cependant, chaque fois qu’il dort au pied d’un sycomore qui 

a poussé dans la sacristie d’une vieille église, il rêve qu’un enfant qui 

jouait avec ses moutons l’amène jusqu’aux pyramides et lui dit qu’il y 

trouvera un trésor qui fera de lui un homme riche. Il hésite à suivre ce 

                                                           
26 Paulo Coelho, (2000) L’Alchimiste, Paris, éd. J’ai lu, p. 21. 
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chemin parce qu’il croit que sa vie de berger lui permet déjà de vivre 

son ambition. On peut dire pour ce qui est du rêve comme signe qu’il 

demeure quand même aléatoire du fait qu’il relève de l’inconscient et 

que l’on peut ou non l’associer à la folie pure selon le degré de 

spiritualité de celui qui juge. C’est pourquoi on entend souvent traiter 

les rêves (ambitions) des autres de folie par certains. Pour Foucault, le 

rêve est semblable à la folie, mais seulement, il faut comprendre le 

rêve comme faisant partie du monde réel, car pense-t-il, le rêve est ce 

moment retrouvé dans l’âme romantique, où le sujet et l’objet, la 

personne et l’univers naissent ensemble encore indivises. On peut 

conclure avec ces propos d’Albert Beguin, repris par Jean Lacroix : 

« …ce que la folie dit d’elle-même c’est […] ce que dit également le 

rêve dans le désordre de ses images : une vérité de l’homme, très 

archaïque et très proche, très silencieuse et très menaçante ; une vérité 

en dessous de toute vérité, la plus voisine de la naissance de la 

subjectivité, la plus répandue au ras des choses ; une vérité qui est la 

profonde retraite de l’homme et la forme inchoative du cosmos. »27Il 

faut ainsi faire attention au rêve parce qu’il ne concerne que soi-même, 

régulièrement, et ne s’adresse qu’à soi. Même si souvent, il parle pour 

d’autres individus. Bien le décrypter est nécessaire. Et parce qu’il n’est 

pas sûr de la crédibilité de son rêve, Santiago cherche l’aide d’une 

gitane. Celle-ci après l’avoir consulté lui révèle son interprétation : 

« …tu dois aller jusqu’aux Pyramides d’Égypte. Je n’en avais jamais 

entendu parler, mais si c’est un enfant qui te les a montrées, c’est 

qu’elles existent en effet. Là-bas, tu trouveras un trésor qui fera de toi 

un homme riche. »28L’enfant de son rêve lui a indiqué l’endroit où se 

trouve son trésor : aux pieds des pyramides en Égypte. Pour l’acquérir, 

il doit voyager. Toutefois, il ne se résout pas à prendre la route. C’est 

alors qu’apparaît un adjuvant pour le décider : Melchisédec. 

 

1.2. L’apport de Melchisédec : initiation à la Légende 

Personnelle 

Melchisédec apparaît à Santiago au moment où celui-ci hésite 

fortement à entreprendre le voyage pour les pyramides d’Égypte. Leur 

                                                           
27 Albert Béguin, L’Âme romantique et le rêve, repris par Jean Lacroix, « La signification de la folie selon 

Michel Foucault », doc. électronique : http://www.girafe-info.net/jean_lacroix/foucault.htm, p. 5, consulté le 

19/11/2010 à 18h. 
28 Paulo Coelho, (2000) L’Alchimiste, Paris, éd. J’ai lu, p. 26. 

http://www.girafe-info.net/jean_lacroix/foucault.htm


 

287 

C 

O 

L 

L 

E 

C 

T 

I 

O 

N 

 

P 

L 

U 

R 

A 

X 

E 

S 

/ 

M 

O 

N 

D 

E 

contact n’est pas facile parce que le jeune homme, dans ses rêveries à 

propos de son trésor ne veut pas parler à un vieillard qui de plus 

s’avère un inconnu. Ce qui va le décider à s’intéresser à lui est le fait 

que non seulement il porte un pectoral et parle un langage ésotérique, 

mais aussi il peut lire dans les esprits : il connaît par exemple l’histoire 

relatée dans le gros livre qu’il (Santiago) tient entre les mains. Selon 

lui, il parle de l’incapacité des personnes à choisir leurs destins à cause 

de la peur des difficultés. Et c’est par cette remarque qu’il commence 

à insérer dans l’esprit du jeune homme, l’idée de Légende Personnelle.  

La Légende Personnelle, explique-t-il, est ce dont rêve 

d’accomplir chaque individu lorsqu’il est encore à l’âge où on n’a pas 

peur de rêver. Santiago a décidé de vivre en berger afin de voyager, 

mais ce n’est pas sa Légende Personnelle. Celle-ci est un destin, mais 

qui ne se réalise pas sans l’accord, la participation de la personne 

même. L’Âme du Monde ou Âme de l’Univers supporte la Légende 

Personnelle. Ainsi, ce destin devient la mission de l’individu sur terre 

car, il ne peut naître que de l’Âme du Monde qui se nourrit du bonheur 

des individus, de leur malheur, de l’envie et de la jalousie. La Légende 

Personnelle est la seule obligation pour l’homme car tout ce qui existe 

se rejoint en une seule ; et lors de la réalisation de celle-ci, tout ce 

qu’on désire sera obtenu grâce à l’Univers entier. Il dit : « Accomplir 

sa Légende Personnelle est la seule et unique obligation des hommes. 

Tout n’est qu’une seule chose. Et quand tu veux quelque chose, tout 

l’Univers conspire à te permettre de réaliser ton désir. »29Melchisédec 

révèle à Santiago que le vendeur de pop-corn, qui est en activité de 

l’autre côté de la route, a toujours désiré voyager lui aussi, mais il a 

plutôt acheté une carriole pour vendre du pop-corn, amasser de 

l’argent pour passer plus tard un mois en Afrique. Il ne pouvait choisir 

d’être berger parce que celui-ci est un instable implanté nulle part, un 

bohème qui ne jouit pas de notoriété semblable à celle d’un vendeur 

de pop-corn qui lui, possède un toit et peut épouser la femme de son 

choix. Et c’est cette considération qui a détourné le vendeur de pop-

corn de sa Légende Personnelle. Comme Santiago veut savoir 

pourquoi il lui raconte tout cela, le vieillard lui révèle qu’il apparaît 

seulement à ceux qui réalisent leur Légende Personnelle pour les aider 

à ne pas se décourager. Il lui donne les différentes facettes de ses 

transformations : « Parfois, j’apparais sous la forme d’une belle idée, 

                                                           
29 Ibidem, p. 36. 
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d’une façon de se sortir d’affaire. D’autres fois, à un instant crucial, je 

fais en sorte que les choses deviennent plus faciles. Et ainsi de 

suite. »30 

Melchisédec est le dernier recours dans les moments 

difficiles : moments de fatigue, de découragement, … Mais malgré ses 

transformations, beaucoup de personnes ne prennent pas en 

considération ce qu’il leurs révèle, leurs faits découvrir ou enseigne. 

Les individus apprennent très tôt leur raison de vivre, mais se 

découragent aussi vite. Il faut donc qu’il leur remette souvent sur la 

bonne voie. Convaincu, mais tout de même hésitant, le jeune homme 

s’engage, après avoir vendu ses moutons, sur la route qui mène à son 

trésor. 

 

2. Le voyage vers les pyramides : souvenirs et leçons des maîtres 

 

Santiago qui a enfin décidé de partir à la quête de son trésor 

doit voyager vers les pyramides. Pendant son déplacement, il fait des 

réminiscences des leçons apprises des personnages qu’il a rencontrés. 

Ce n’est pas juste un rappel des souvenirs, mais une sorte 

d’assimilation des leçons apprises. Celles-ci lui ont été transmises 

grâce principalement aux analepses externes. Pour Kaempfer et 

Micheli, une analepse est externe lorsqu’ « elle reporte le lecteur au-

delà –où à l’intérieur- du champ temporel du récit premier. »31 Elle est 

un segment textuel rapportant des faits qui ne sont pas liés à l’action 

du récit premier, mais qui revêtent une certaine fonction narrative qui 

peut influencer ou non le cours des événements. « Les analepses 

externes, du seul fait qu’elles sont externes, ne risquent à aucun 

moment d’interférer avec le récit premier, qu’elles ont seulement pour 

fonction de compléter… »32 Achève Genette. 

Les analepses externes ont pour fonction narrative 

l’éducation. Ainsi, lors des réminiscences de son parcours des plaines 

d’Andalousie, de sa traversée de Tanger et du désert pour les 

pyramides d’Égypte, Santiago assimile les leçons apprises et cela 

modifie sa personnalité, son paysage intérieur. Ses maîtres sont variés 

                                                           
30 Ibidem, p. 37. 
31 Jean Kaempfer, Raphaël Micheli, « La temporalité narrative », doc. électronique fourni par l’Université de 

Lausanne : http://www.unige.ch/lettres/framo/enseignements/methodes/tnarrative/tnintegr.html, consulté le 

18/05/2008 à 17h. 
32 Gérard Genette, (1972) Figures III, Paris, Seuil, coll. « Poétique », p. 91. 

http://www.unige.ch/lettres/framo/enseignements/methodes/tnarrative/tnintegr.html
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et ceux-ci n’utilisent pas uniquement les analepses externes : il y a 

aussi les conseils, l’exemple de vie ou alors c’est le jeune homme qui 

apprend grâce à l’observation des signes parsemés sur son parcours. 

Les leçons qui reviennent régulièrement dans l’esprit de Santiago sont 

celles de Melchisédec. 

 

2.1.  Les leçons/ recommandations de Melchisédec 

Puisque Santiago va s’engager dans la voie qui mène à son 

trésor, Melchisédec lui donnent quelques leçons ou plutôt des 

recommandations qui l’aideront pendant son parcours. Il lui 

recommande de prêter attention aux signes. Car, dit-il, Dieu a écrit 

dans le monde le chemin que chacun doit suivre. Il n’a qu’à lire ce 

qu’il a écrit pour lui. Une phalène qui s’envole alors entre Santiago et 

le vieillard symbolise la chance pour le jeune homme grâce à ce qu’il 

a appris tout enfant et dont il se rappelle : la phalène est signe de 

chance, tout comme les grillons, les sauterelles vertes, les petits 

lézards gris et les trèfles à quatre feuilles. Avant de quitter le jeune 

homme, Melchisédec lui remet deux pierres de divination, qu’il vient 

de retirer de son pectoral. Il les nomme Ourim et Toumim et explique 

leur utilisation : « La noire veut dire oui, la blanche signifie non. 

Quand tu ne parviendras pas à repérer les signes, elles te serviront. 

Mais pose toujours une question objective. D’une manière générale, 

cherche à prendre tes décisions par toi-même. »33 

Les pierres de divination aideront Santiago à retrouver son 

chemin s’il s’égare, mais il devra les utiliser comme dernier recours. 

Et les interrogations devront être réfléchies pour éviter leur mauvais 

usage ; le mieux serait de prendre le plus souvent les décisions par lui-

même. Et par une analepse externe qu’on peut appeler à ce niveau 

parabole, il lui donne un conseil qui devra le guider tout au long du 

parcours : il lui raconte l’histoire du fils d’un négociant, envoyé par 

son père auprès du Sage des Sages apprendre le secret du bonheur. 

Après quarante jours dans le désert, le jeune héros arriva chez son 

maître. Celui-ci vivait dans un intense commerce de personnes, des 

biens et des jouissances. Après avoir écouté son jeune visiteur, il lui 

demanda une faveur avant la leçon : celle de se promener dans le palais 

portant une cuiller sans perdre les deux gouttes d’huile qu’il y a versée. 

                                                           
33 Paulo Coelho, (2000) L’Alchimiste, Paris, éd. J’ai lu, pp. 45-46. 
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Le jeune homme s’exécute et revient deux heures plus tard avec la 

cuiller et les deux gouttes d’huile. 

Il avoue n’avoir pas vu les tapisseries perses, la salle à manger, 

le parc, les beaux parchemins de la bibliothèque que son maître 

énumère. Celui-ci lui remet encore deux gouttes d’huile dans la cuiller 

et lui ordonne de retourner faire la connaissance de son univers car, 

dit-il : « On ne peut se fier à un homme si l’on ne connaît pas la maison 

qu’il habite. »34 Le jeune héros retourne contempler le palais, mais à 

son retour, il n’a plus les deux gouttes d’huile. Le Sage des Sages lui 

dit alors : « C’est là le seul conseil que j’ai à te donner : le secret du 

bonheur est de regarder toutes les merveilles du monde, mais sans 

jamais oublier les deux gouttes d’huile dans la cuiller. »35 

Santiago comprend qu’il doit bien observer le milieu de vie 

de toutes ses prochaines rencontres. Ensuite, il ne devra pas 

exclusivement se concentrer sur sa quête, sur son trésor, mais aussi il 

devra tenir compte des merveilles de la nature dans tous les milieux 

qu’il traversera. 

 

2.2. Les enseignements des moutons 

Il les a conduits dans les campagnes d’Andalousie, mais il ne 

savait pas que ceux-ci lui donnaient des enseignements. C’est d’abord 

avant de traverser le détroit pour l’Afrique et ensuite pendant son arrêt 

forcé à Tanger, parce que les bandits lui avaient volé tout son argent 

et qu’il a été obligé de travailler au quartier Ceuta chez le Marchand 

de Cristaux, qu’il revisite son parcours avec ses moutons. Grâce à 

l’enseignement reçu de Melchisédec, il peut constater qu’il a beaucoup 

appris de ses compagnons. Spécialement la confiance aveugle et 

l’observation des signes. 

Une confiance aveugle est l’abandon total de soi envers un 

être qu’on aime et à qui on peut remettre sa vie. Cet être peut prendre 

toutes les décisions qu’il veut, bonnes ou mauvaises, on s’exécute 

parce qu’on croit en lui. Les moutons ne vivent que dans le souci des 

besoins primaires et de l’interaction parfaite avec leur guide, leur 

berger. Puisque le jeune homme connaissait la région, il menait les 

brebis paître dans les meilleurs pâturages et les conduisait vers les 

points d’eau. Les moutons se contentaient de nourriture et d’eau et en 

                                                           
34 Ibidem, p. 45. 
35 Ibidem, p. 48. 
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échange, lui offraient généreusement leur laine, leur compagnie et 

souvent leur viande. Les brebis lui ont aussi appris l’observation des 

signes. 

Le vieux roi lui a parlé des signes, mais en fait, les moutons 

lui enseignaient déjà à observer la terre et le ciel pour mieux les guider. 

Ainsi : « Il avait appris que tel oiseau révélait la présence d’un serpent 

à proximité, que tel arbuste permettait de savoir qu’il y avait de l’eau 

à quelques kilomètres de là. »36 Toutes ces leçons, il les a apprises 

empiriquement. Il rencontre d’autres maîtres au cours de son voyage 

vers les pyramides d’Égypte comme le Marchand de Cristaux. 

 

2.3. Le Marchand de Cristaux 

La rencontre de Santiago avec le Marchand de Cristaux est 

fortuite. Lorsqu’il arrive en Afrique, il remet (sans le savoir) toutes ses 

économies à un voleur, afin que celui-ci lui trouve un chameau pour 

les pyramides. À cause d’un moment d’inattention, l’arabe s’enfuit 

avec tout son argent. Le découragement le gagne et il veut rentrer chez 

lui en Espagne. Mais la vue des deux pierres de Melchisédec lui 

redonne courage. Il commence à errer dans la ville et pénètre dans la 

boutique de vente de cristaux proposer au marchand le nettoyage de 

ses cailloux contre de la nourriture. Et sans attendre sa réponse, il se 

met au travail. À la fin, le marchand lui donne à manger et lui enseigne 

que l’islam recommande de donner à manger à l’affamé : il n’avait 

donc pas besoin de travailler pour cela. Et comme il a remarqué que 

pendant le nettoyage quelques clients, qui étaient si rares, sont entrés 

dans sa boutique, il accepte de l’embaucher. 

À cause des difficultés de communication, Santiago apprend 

l’arabe. Et comme il permet à son patron de faire beaucoup de bénéfice 

et d’augmenter son commerce, lui permettant ainsi de réaliser certains 

de ses plus grands rêves dont celui d’aller à la Mecque, le Marchand 

de Cristaux lui révèle son inquiétude : « C’est la Mecque qui me 

maintient en vie. C’est ce qui me donne la force de supporter tous ces 

jours qui se ressemblent, ces vases plantés là sur les étagères, le 

déjeuner et le dîner dans ce restaurant minable. J’ai peur de réaliser 

mon rêve et n’avoir plus ensuite aucune raison de vivre. […] J’ai peur 

que ce ne soit une immense déception, de sorte que je préfère encore 

                                                           
36 Paulo Coelho, (2000) L’Alchimiste, Paris, éd. J’ai lu, pp. 52-53. 
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me contenter de rêver. »37Le Marchand de Cristaux avoue qu’il a 

souvent pensé à aller à la Mecque ; il a même imaginé les personnes 

qu’il rencontrera, les lieux qu’il visitera. Mais il a peur que son voyage 

soit une grosse déception qui lui enlèverait l’appétit de la vie. Il préfère 

donc se contenter de rêver plutôt que de réaliser son ambition. Il 

apprend à Santiago que les rêves, les ambitions, constituent la raison 

de vivre, mais ils ne doivent pas être tous réalisés afin de ne pas perdre 

la raison de vivre. 

Après onze mois et neuf jours passés chez le Marchand de 

Cristaux, Santiago ayant acquis les moyens nécessaires pour continuer 

sa route ou pour rentrer chez lui prend congé de son hôte qui le bénit 

après avoir juste dit Mektoub qui signifie il est écrit. Sur le chemin, il 

évalue son hôte ainsi que l’enseignement qu’il a acquis auprès de lui. 

Il constate pour la première fois que le Marchand de Cristaux avait 

une chevelure qui lui rappelle le vieux roi comme si celui-ci était passé 

par là. 

Quant à l’enseignement, l’arabe qu’il a appris fait sa fierté. 

Mais il pense qu’il vaut peut-être mieux se comporter comme le 

Marchand de Cristaux : ne pas aller à la Mecque et de vivre de l’envie 

de s’y rendre. Mais il possède les deux pierres de divination dans sa 

poche et celles-ci lui transmettaient la volonté du vieux roi. Il hésite 

entre retourner à sa vie paisible de berger et prendre la route du désert 

pour découvrir son trésor. Il choisit le désert parce qu’il recèle son 

trésor. Et puis, l’argent est un bon Principe Favorable, car il l’a eu 

suffisamment et au bon moment. Il peut donc se rendre en Égypte, et 

s’il ne découvre pas son trésor, il aura appris beaucoup de choses et 

retournera à ses brebis pleines d’enseignements. Il prend une caravane 

et s’engage dans le désert. 

 

2.4. Les rencontres avec le chamelier 

La caravane qu’emprunte Santiago est un ensemble de deux 

cent personnes et de deux fois plus autant d’animaux. C’est au cours 

de la traversée du désert, spécifiquement pendant les haltes le soir que 

le jeune homme fait la connaissance du chamelier. Paulo Coelho 

écrit qu’ « Il finit par se lier d’amitié avec le chamelier qui se trouvait 

constamment à côté de lui. À l’étape du soir, durant les veillées autour 

des feux, il lui racontait ses aventures du temps où il était berger. Au 

                                                           
37 Ibidem, pp. 75-76. 
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cours d’une de ces conversations, le chamelier se mit, à son tour, à lui 

parler de sa vie. »38Et c’est grâce à ces rencontres et conversations 

qu’il reçoit trois leçons de lui. La première porte sur l’inconnu. Il 

enseigne à Santiago la maîtrise de la peur de l’inconnu. Le support de 

cet enseignement est l’exemple de sa propre vie. Il apprend ainsi à son 

ami qu’il habitait une localité proche d’El-Kairoum et possédait un 

potager, une famille et pensait vivre heureux jusqu’à la fin de ses jours. 

Après une année de bonne récolte, il remplit la dernière obligation de 

sa religion : aller à la Mecque. Mais alors qu’il n’attendait plus que 

mourir en paix, la terre commença à trembler et le Nil en crue détruisit 

les récoltes de telle sorte que ses voisins et lui allèrent trouver refuge 

ailleurs. Pour trouver un autre moyen par lequel subvenir aux besoins 

familiaux, il a dû se faire chamelier en brisant sa peur de l’inconnu 

grâce à un message d’Allah. Il conclut : « Personne ne doit avoir peur 

de l’inconnu, parce que tout homme est capable de conquérir ce qu’il 

veut et qui lui est nécessaire. Tout ce que nous craignons, c’est de 

perdre tout ce que nous possédons, qu’il s’agisse de notre vie ou de 

nos cultures. Mais cette crainte cesse lorsque nous comprenons que 

notre histoire et l’histoire du monde ont été écrites par la même 

main. »39 

La peur de l’inconnu est le plus grand opposant à la réalisation 

de sa Légende Personnelle. Il faut donc la maîtriser parce que toute 

personne est capable d’acquérir ce dont elle a besoin. La crainte de 

l’inconnu vient de la peur de perdre ce qu’on possède, notre moi 

physique ou mental. Pour le Chamelier, il suffit de se convaincre que 

c’est la même main qui a écrit notre destin et celui des autres  

Santiago reçoit la deuxième leçon toujours au cours de la 

traversée du désert : la guerre des clans a éclaté et la tension est grande 

au sein des caravaniers. On ne voyage plus de nuit et on ne se tait pas 

par respect de la grandeur du désert, mais par peur d’être attaqué. 

Santiago remarque que son ami chamelier n’a pas peur. Celui-ci pour 

s’expliquer lui apprend qu’il mène une vie sans ambitions, une vie au 

jour le jour, effectuant une chose après une autre et s’il faut qu’il 

combatte et meurt, un jour en vaut un autre. Il ne s’intéresse qu’au 

présent et non au passé. Car pour lui, on ne peut être heureux que si 

on peut demeurer dans le présent. 

                                                           
38 Paulo Coelho, (2000) L’Alchimiste, Paris, éd. J’ai lu, p. 104. 
39 Ibidem, p. 105. 



 

294 

C 

O 

L 

L 

E 

C 

T 

I 

O 

N 

 

P 

L 

U 

R 

A 

X 

E 

S 

/ 

M 

O 

N 

D 

E 

La dernière leçon du chamelier est donnée dans l’Oasis de 

Fayoum où la caravane observe une halte à cause de la guerre des 

clans. Santiago qui est allé méditer dans le désert sur la réalisation de 

son destin et sur l’amour de Fatima, jeune arabe dont il est épris et 

qu’il veut épouser, lit par l’observation des signes l’attaque de l’Oasis 

par des guerriers. Pris de panique à l’idée de perdre sa dulcinée parce 

que le chef de l’Oasis ne le croirait pas, il consulte le chamelier qui 

méditait lui aussi dans le désert, mais près de l’Oasis. Il lui demande 

si la divination est une bonne chose et si le chef de l’Oasis croira en 

lui. 

Comme réponse, le chamelier lui raconte qu’il a eu à consulter 

un devin dans le but de connaître l’avenir et de se préparer par sa 

connaissance à ce qui devait advenir. Le devin lui dit que les 

événements heureux seront une surprise agréable tandis que les 

événements malheureux le feront souffrir à l’avance. Puisqu’il 

insistait toujours à connaître son avenir, le devin lui apprit que c’est 

grâce aux signes qu’il arrive à lire: « Comment est-ce que j’arrive à 

deviner le futur ? Grâce aux signes du présent. C’est dans le présent 

que réside le secret et si tu fais attention au présent, tu peux le rendre 

meilleur. Et si tu améliores le présent, ce qui viendra ensuite sera 

également meilleur. Oublie le futur et vis chaque jour de ta vie selon 

les enseignements de la Loi. Chaque jour porte en lui l’Éternité. »40 

Les signes qui servent à lire le futur se retrouvent dans le 

présent. Il faut donc en être attentif si on veut prévoir l’avenir et 

l’améliorer. Mais cela seul ne suffit pas, il faut aussi respecter la Loi 

et s’abandonner à la volonté de Dieu qui secourt toujours Ses fils. Le 

devin conclut que Dieu n’aime pas montrer le futur, parce qu’il est 

écrit pour être changé. C’est ce que nous énonçons régulièrement par 

l’expression : Rien n’est écrit de manière définitive. Le chamelier 

pensa, au sujet de son ami Santiago, que Dieu lui a montré le futur afin 

qu’il soit son instrument. Et il l’encouragea à rencontrer les 

responsables de l’Oasis afin que les assaillants soient maîtrisés. La 

divination n’est pas une opération magique, d’autant plus qu’elle peut 

s’avérer inexacte dans le futur parce que rien n’est écrit de manière 

définitive. Toute personne peut jouer au devin si elle arrive à observer 

les signes. L’avenir ainsi sera amélioré en fonction des mutations 

observées chaque jour. Toujours dans le désert, le jeune homme 

                                                           
40 Ibidem, pp. 141-142. 
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rencontrera un dernier guide qui le conduira vers la réalisation de sa 

quête : l’Alchimiste. 

 

2.5. L’Alchimiste 

Santiago et l’Alchimiste se rencontrent à Fayoum le soir de la 

prédiction de l’envahissement de l’Oasis par des guerriers. Le jeune 

homme, sur le chemin du retour chez lui tombe nez à nez avec un 

cavalier portant un faucon sur son épaule. Celui-ci tire son épée du 

fourreau et lui demande pourquoi il a osé lire les signes et prévoir 

l‘avenir alors que quand les choses sont écrites il ne faut pas les éviter. 

D’ailleurs, que fait un étranger sur ces terres ? Santiago lui répond 

qu’il n’a fait que lire le message des signes et non l’avenir ; il a lu 

l’envahissement de l’Oasis et non l’issue de la bataille. Et il se trouve 

dans ces lieux parce qu’il veut réaliser sa Légende Personnelle. Le 

cavalier au faucon remet son épée dans son fourreau, l’air satisfait et 

dit : « Je devais éprouver ton courage […]. Le courage est la vertu 

majeure pour qui cherche le Langage du Monde. Il ne faut jamais se 

relâcher, même quand on est parvenu aussi loin. »41 

L’Alchimiste savait que son disciple viendrait dans la 

caravane. Et c’est grâce à la prédiction du jeune homme qu’il l’a 

reconnu. Il fallait qu’il l’éprouve afin de savoir s’il était prêt à recevoir 

son enseignement. Comme dit le dicton : Quand le disciple est prêt, le 

maître apparaît. C’est pourquoi il se propose de l’aider à achever son 

parcours vers les pyramides. Parce que les signes lui ont indiqué qu’un 

disciple lui viendra par la caravane et lui ont recommandé de le mettre 

sur la voie qui mène à son trésor. Mais Santiago ne veut plus continuer 

parce qu’il pense avoir trouvé son trésor : il possède un chameau, 

l’argent de la boutique des cristaux, et cinquante pièces d’or, 

récompense de son aide aux habitants de l’Oasis. Avec cela, pense-t-

il, il peut être un homme riche dans son pays. Son instructeur lui 

rappelle alors que rien de tout cela ne se trouve près des pyramides et 

conclut : « N’oublie pas que ton cœur est là où se trouve ton trésor. Et 

que ton trésor doit être trouvé pour que tout ce que tu as découvert en 

chemin puisse avoir un sens. »42 C’est lorsqu’on arrive à la fin du 

parcours que celui-ci peut être évalué, les difficultés rencontrées et 

l’enseignement reçu afin de mieux comprendre ce qu’on est devenu. 

                                                           
41 Paulo Coelho, (2000) L’Alchimiste, Paris, éd. J’ai lu, pp. 151-152. 
42 Ibidem, p. 158. 
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Le cœur de Santiago est là où se trouve son trésor, il faut qu’il le trouve 

afin de comprendre tout ce qu’il a appris pendant son parcours. 

Mais le cœur du jeune homme est toujours incliné vers Fatima 

et l’épreuve de l’Alchimiste qui consiste à trouver la vie dans le désert 

ne l’en détourne pas. Il trouve la vie dans le désert (le serpent) grâce à 

son cheval, mais ce succès ne le détermine pas à continuer son voyage. 

L’Alchimiste pour le dissuader d’aller vers son trésor lui prédit son 

avenir : Fatima est une fille du désert, elle sait donc que les hommes 

doivent partir pour pouvoir revenir. Son trésor est déjà trouvé : c’est 

lui, Santiago, mais elle attend de lui qu’il trouve ce qu’il cherche. S’il 

reste, il sera conseiller de l’Oasis, épousera Fatima et ils vivront 

heureux pendant une année. Il connaîtra mieux l’Oasis et le plus grand 

des maîtres : le désert. La deuxième année, il se rappellera son trésor 

grâce aux signes qui en parleront avec insistance et il essayera de les 

éviter, se consacrant uniquement au bien de l’Oasis. La troisième 

année, les signes parleront de nouveau et cela l’attristera, ainsi que 

Fatima. Il ne lui en voudra pas parce qu’elle lui avait demandé de partir 

sans crainte, la femme du désert sait attendre le retour de son homme. 

La quatrième année, plus de signes, faute de les avoir écoutés. 

Les chefs des tribus le comprendront et le destitueront. Il sera un riche 

commerçant, mais qui vivra pensant qu’il n’a pas pu accomplir sa 

Légende Personnelle parce qu’il n’aura jamais compris, conclut-il, 

que : « L’amour, en aucun cas n’empêche un homme de suivre sa 

Légende Personnelle. Quand cela arrive, c’est que ce n’est pas le 

véritable Amour, celui qui parle le Langage du Monde. »43 L’amour 

est un sentiment qui influence considérablement l’action de tout être 

humain. Il freine l’ambition lorsqu’on craint de le perdre à cause de 

l’éloignement. La tâche à laquelle s’active l’Alchimiste consiste à 

maintenir Santiago dans la voie de la réalisation de soi. Il est une 

personne digne de grandeur ; et ne doit ainsi pas s’autodétruire en 

devenant médiocre. « C’est pourquoi il convient en permanence de 

tenir réveillé en l’homme ce qui est grand et de le convertir à sa propre 

grandeur. »44 Affirme Saint-Exupéry. L’Alchimiste veut que Santiago 

reste constant, s’agrandisse ; ce qui est possible s’il achève son 

voyage, sa quête. 

                                                           
43 Ibidem, p. 160. 
44 Antoine de Saint-Exupéry, (1948) Citadelle, Paris, Gallimard, p. 72. 
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Après ce discours prophétique, Santiago décide enfin de le 

suivre dans le désert car son cœur s’est apaisé. Pendant leur marche 

vers les pyramides, l’Alchimiste lui apprend à écouter son cœur et à 

converser avec lui afin de mieux le maîtriser. Ce qu’il arrive à réaliser 

après quelques difficultés et peut alors continuer paisiblement sa route 

vers les pyramides car selon l’Alchimiste, son cœur est revenu dans 

l’Âme du Monde et peut dorénavant lui montrer son trésor. Ce qui 

préfigure déjà petitement la sanction du parcours. 

Les leçons reçues par Santiago tout au long de son parcours 

sont dispensées par des personnages que l’on peut comparer à des 

accompagnateurs spirituels ; des personnes chargées de guider 

Santiago au cours de son voyage qui s’apparente étrangement à un 

parcours spirituel. D’après Théo, le rôle de l’accompagnateur est 

« …en quelque sorte d’abattre les cartes, de montrer les aspects de la 

question que l’intéressé risque de ne pas voir […]. Il n’a rien à 

imposer, il s’efforce toujours de renvoyer les gens à leur liberté et à 

leur responsabilité après les avoir éclairés. »45 Les directeurs ou 

accompagnateurs spirituels du jeune homme l’ont toujours laissé libre 

dans ses choix. Et c’est donc librement qu’il s’engage résolument dans 

l’accomplissement de sa quête. 

 

3. Sanction du parcours : accomplissement de sa Légende 

Personnelle ? 

 

Tout déplacement s’effectue d’un point de départ à un point 

d’arrivée et peut connaître plusieurs issues possibles : échec, stabilité, 

succès. La sanction du parcours ou du voyage est pareil à la sanction 

du récit : ainsi, il y a échec lorsque le héros échoue dans sa quête, le 

héros retourne à sa situation initiale mais sa situation est plus 

désastreuse qu’avant ; succès lorsque c’est la réussite, l’issue est 

euphorique ; le récit est cyclique lorsque le héros revient à sa situation 

initiale sans avoir réalisé sa quête, mais se trouve à la même position 

de départ, rien de changer dans sa vie. On parle alors de stabilité. La 

sanction du parcours de Santiago permet de constater s’il a réussi à 

trouver son trésor ou non. Mais à ce niveau, il se pose la question de 

savoir ce qui est en fait son trésor car il ne semble plus le même depuis 

                                                           
45 Théo, L’encyclopédie catholique pour tous, (1992) Paris, Droguet-Ardent/Fayard. 
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le début de son voyage et à chaque difficulté ou situation de bonheur, 

il est tenté soit de rebrousser chemin, soit de se détourner de la raison 

principale de son déplacement. Ce que l’on peut constater à ce niveau, 

c’est que le jeune homme a beaucoup changé grâce au développement 

intérieur et que son voyage s’apparente à un trajet tracé depuis pour 

lui et qu’ainsi il accomplit son destin, sa Légende Personnelle. Ce que 

l’on observe en premier c’est que Santiago a changé de personnalité. 

 

3.1. Le développement intérieur 

Comme l’affirment Mvondo Bivia et Abossolo : « …chaque 

déplacement vers l’ailleurs est un motif de formation. […] Chaque 

voyage devient donc, selon les termes de Sainte Beuve, « un capital 

qui s’accroit ». Le voyage apparaît alors comme une occasion de 

richesse et de gain qui questionne et modifie notre regard sur nous-

mêmes et notre environnement. »46Le fait de voyager permet de se 

former, d’accroître son paysage intérieur et ainsi de considérer le 

monde autrement par l’acquisition d’autres connaissances qui 

modifient la personnalité. Pendant son parcours, Santiago est passé par 

la connaissance de soi et à celle du monde. 

La quête de soi est une étude qui permet la maîtrise de soi, 

principalement de ses états d’âme. Puisque tout mouvement interne 

est lié aux sentiments, émotions et sensations qui affectent le corps, 

grâce à la quête de soi, on peut arriver à la maîtrise de ses états d’âme 

afin d’empêcher les troubles du moi intérieur et du moi physique. 

« Les sens sont la source de nos connoissances… »47 (connaissances) 

Affirme Étienne Bonnot de Condillac pour signifier que c’est par elles 

que les idées pénètrent dans l’esprit de l’individu. Les sens étant liés 

aux états affectifs, leur connaissance et maîtrise reste utile dans la 

bonne maîtrise de la pensée. 

L’élément ou organe principal à maîtriser est le cœur parce 

qu’il est au centre des affects, les bons comme les mauvais. Pour 

Joseph Célestin Atangana, « Le cœur est le siège de la connaissance, 

le siège du savoir ; le cœur exprime la résistance. C’est le siège du 

sentiment, des sentiments qui peuvent être bons ou mauvais. […] En 

tant que siège du sentiment, le cœur permet à l’homme de faire face à 

                                                           
46 E. D. Mvondo Bivia et P. M. Abossolo (Préambule), (2022) Regards actuels sur le voyage, Muenchen, 

Lincom Gmbh, p. vii. 
47 Étienne Bonnot de Condillac, (2011) Essai sur l’origine des connaissances humaines, Memphis, Books 

LLC, p. 75. 
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deux catégories d’habitudes, et d’attitudes : -Les mauvaises habitudes 

; ce sont celles qu’il faut combattre ; […] -Les bonnes habitudes sont 

celles qu’il faut développer, cultiver, encourager… »48Il donne la 

valeur de cet organe dans la connaissance du monde et dans le vécu 

quotidien : il guide l’individu, mais seulement il s’habitue rapidement 

soit aux mauvaises manières d’agir, soit aux bonnes façons de se 

comporter. Il faut donc le maîtriser afin de combattre les mauvaises 

conduites et de développer plutôt les bons comportements qui 

permettent d’avancer. 

Parmi les enseignements que l’Alchimiste a dispensés à son 

apprenant Santiago, il y a eu principalement la maîtrise de soi grâce à 

la maîtrise du cœur : « La trahison, c’est le coup auquel tu ne 

t’attendais pas. Si tu connais bien ton cœur, il n’arrivera jamais à te 

surprendre ainsi. Car tu connaîtras ses rêves et ses désirs, et tu sauras 

en tenir compte. Personne ne peut fuir son cœur. C’est pourquoi il vaut 

mieux écouter ce qu’il dit. Pour que ne vienne jamais te frapper un 

coup auquel tu ne t’attendais pas. »49Quand le cœur reçoit des chocs 

affectifs, il réagit. Seulement, il faudrait pouvoir discerner le message 

qui se dégage de cette réaction puisque par exemple, le cœur bat la 

chamade pour exprimer la douleur ou la joie, la peur d’un danger 

probable, la peur d’une perte ou de passer à côté d’une grande occasion 

de plaisir (festin, orgie) ou de joie (réussite à un examen ou à un 

concours,). 

Le cœur perçoit intuitivement les dangers et même des 

réussites. Et il les transmet à la conscience. Celui qui ne lui est pas 

attentif se retrouvera souvent face à des situations auxquelles il ne 

s’attendait pas. Connaître son cœur est donc nécessaire afin de pouvoir 

le maîtriser et ainsi de vivre heureux. Lorsque l’Alchimiste a achevé 

son enseignement sur le cœur, il  a assuré à Santiago qu’il était prêt 

pour retrouver son trésor, mais pas sans avoir passé l’Epreuve du 

Conquérant. 

L’Alchimiste le prépare alors à l’épreuve du conquérant. Il lui 

dit : « Avant de réaliser un rêve, l’Âme du Monde veut toujours 

évaluer tout ce qui a été appris durant le parcours. Si elle agit ainsi, ce 

n’est pas par méchanceté à notre égard, c’est pour que nous puissions, 

                                                           
48 Joseph Célestin Atangana, (2009) Des us et coutumes de nos ancêtres, à l’usage des jeunes générations, 

Yaoundé, Isi Print, pp. 87-89. 
49 Paulo Coelho, (2000) L’Alchimiste, Paris, éd. J’ai lu, p. 175. 
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en même temps que notre rêve, conquérir également les leçons que 

nous apprenons en allant vers lui. Et c’est le moment où la plupart des 

gens renoncent. C’est ce que nous appelons dans le langage du désert : 

mourir de soif quand les palmiers de l’Oasis sont déjà en vue à 

l’horizon. Une quête commence toujours par la Chance du Débutant. 

Et s’achève toujours par l’Épreuve du Conquérant. »50 

L’Âme du Monde évalue les connaissances de celui qui va 

réaliser ses rêves. Cette évaluation se passe à travers l’Épreuve du 

Conquérant qui est une situation difficile dans laquelle il faut se sortir 

pour mériter le succès. Beaucoup abandonnent souvent à ce niveau 

alors qu’ils sont à la fin du parcours. L’Épreuve du Conquérant sera 

donc une étape à subir par Santiago. Et avec tout ce qu’il a acquis 

durant son parcours, il est préparé pour la sanction de sa quête. 

 

3.2. Voyage et accomplissement du destin 

L’Épreuve du Conquérant permet déjà d’entrevoir la sanction 

du parcours. Elle est semblable à l’événement équilibrant dans l’ordre 

de la narration. Santiago va suivre, sans le savoir, deux Epreuves du 

Conquérant : dans le désert et aux pieds des pyramides. Avec 

l’Alchimiste, ils sont arrêtés par les soldats qui les traitent d’espions 

parce qu’ils les ont vus causer avec les soldats du camp ennemi. Ils les 

conduisent auprès du chef qui aussitôt rassemble son état-major et leur 

demande qui ils sont, surtout Santiago parce qu’il n’est pas arabe. 

L’Alchimiste lui répond qu’il est venu leur donner de l’argent et que 

son ami est un alchimiste, un homme qui connaît la nature et le monde. 

Il peut détruire le campement en utilisant la seule force du vent s’il le 

désirait. Puisque le chef voulait voir cela, l’Alchimiste lui demande 

d’accorder trois jours à son ami afin qu’il se prépare à la 

transformation en vent. S’il ne le peut pas, ils donneront leur vie. 

L’Alchimiste console son disciple, abattu parce qu’il pense 

qu’il ne peut pas accomplir cet exploit, en lui disant que celui qui vit 

sa Légende Personnelle sait tout ce qu’il a besoin de savoir. Et que 

pour réussir, il doit vaincre la peur d’échouer parce qu’elle empêche 

de causer avec son cœur. À la fin du premier jour, il rencontre le 

disciple et lui rappelle une de ses leçons pour l’aider : « Souviens-toi 

de ce que je t’ai dit : le monde n’est que la partie visible de Dieu. Et 

l’Alchimie, c’est simplement amener la perfection spirituelle sur le 

                                                           
50 Ibidem, pp. 178-179. 
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plan matériel. »51 Santiago doit fournir l’effort de concilier les mondes 

mental et physique afin de réussir la transformation. Le deuxième jour, 

il alla contempler le désert. Le troisième jour, tout le monde se 

rassembla hors du campement pour assister à la transformation. 

Santiago commença la méditation : il communie avec le 

désert. Il lui dit qu’il garde au milieu de ses sables celle qu’il aime ; et 

il lui donne un cours compliqué sur l’amour. Le désert qui ne 

comprend rien préfère se débarrasser de lui en demandant ce qu’il 

veut. Se changer en vent dit-il. Et comme le désert ne peut pas lui 

accorder ce qu’il veut, il le confie au vent. Le jeune homme se tourne 

vers le vent et lui parle aussi d’amour. Il lui dit que c’est par lui qu’il 

a entendu la voix de son aimée, qu’il sait parler le langage du désert et 

du vent grâce à son Cœur qui le lui a appris. Mais le vent refuse de 

l’aider parce qu’ils sont de natures différentes. Santiago lui répond 

alors : « J’ai appris le secret de l’alchimie, tandis que je parcourais le 

monde avec toi. J’ai en moi les vents, les déserts, les océans, les étoiles 

et tout ce qui a été créé dans l’Univers. Nous avons été faits par la 

même main, et nous avons la même âme. Je veux être comme toi, 

pénétrer partout, traverser les murs, ôter le sable qui recouvre mon 

trésor, faire venir près de moi la voix de mon aimée. »52 

Santiago se souvient avoir appris pendant son parcours qu’un 

être humain est le résumé de l’Univers. Il porte donc en lui les 

éléments naturels présents dans le cosmos, mais auxquels il ne peut 

pas accéder s’il n’est pas aidé. Le vent reconnaît malgré lui son 

incapacité à l’aider. Le jeune homme lui demande alors de couvrir le 

ciel afin qu’il puisse converser avec le soleil sans être aveuglé par ses 

rayons. Lors de la communion avec le soleil, Santiago dit à celui-ci 

qu’il ne connaît pas aimer parce que l’amour ne consiste pas à rester 

immobile comme le désert, ni à courir le monde comme le vent, ni 

même tout voir de loin comme lui, sans rien faire. Quand nous aimons, 

nous voulons toujours être meilleurs que nous sommes. Et c’est à cela 

qu’il tend, à l’action transformatrice, au meilleur de lui-même. Le 

soleil reconnaît lui aussi son incapacité à le satisfaire et l’envoie vers 

la main qui a tout écrit. Santiago se tourne alors vers Dieu. Et dans le 

mariage mystique qu’il connut, « Le jeune homme se plongea dans 

l’Âme du Monde, et vit que l’Âme du Monde faisait partie de l’Âme 

                                                           
51 Ibidem, p. 192. 
52 Paulo Coelho, (2000) L’Alchimiste, Paris, éd. J’ai lu, p. 196. 
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de Dieu, et vit que l’Âme de Dieu était sa propre âme. Et qu’il pouvait, 

dès lors, réaliser des miracles. »53L’Alchimiste qui le contemple est 

satisfait parce que son disciple a réussi à communier avec l’Âme du 

Monde, à comprendre le Langage du Monde, à comprendre que 

l’homme est à l’image de Dieu. 

Les deux hommes libérés se rendent dans un monastère où 

l’Alchimiste fond le métal en or pour montrer à Santiago que cela est 

possible. Il fait quatre parts et donne une au moine qui les a reçus pour 

sa générosité ; une pour Santiago, afin de remplacer son argent qu’il a 

pris pour donner au chef du campement ; une pour lui-même et une 

autre pour Santiago, au cas où il perdrait encore de l’argent. Avant de 

quitter son disciple, il lui donne une dernière leçon. Elle est basée sur 

une analepse externe. 

Il lui raconte que, dans la Rome ancienne, du temps de 

l’empereur Tibère, vivait un homme bon qui avait deux fils : un poète 

et un soldat. En rêve, un ange lui dit que les paroles d’un de ses fils 

seraient connues et répétées dans le monde entier par les générations 

avenir. À sa mort, il demanda à l’ange de lui dire lequel de ses fils 

connaîtrait une telle gloire. L’ange l’amena dans le futur, dans une 

grande place pleine de monde qui répétait en cœur les paroles de son 

fils. Le père, plein de joie dit qu’il savait que les vers de son fils 

parcourraient le monde. L’ange lui conta que ces paroles étaient celles 

du soldat. Celui-ci était allé travailler dans une province éloignée et 

devint centurion. Son serviteur étant tombé malade, dans sa recherche 

de guérisseur, il tomba sur un rabbi qui était en fait le fils de Dieu. Il 

sollicita son aide, mais refusa que le Rabbi se rende chez lui. Il lui dit 

ces paroles que le monde n’a jamais oubliées : « Seigneur, je ne suis 

pas digne que vous entriez dans ma maison, mais dites seulement une 

parole et mon serviteur sera sauvé. »54 Santiago compris que les 

événements, les choses ne se produisent pas toujours comme l’on 

l’espère. Que les réalités peuvent être inversées. 

La deuxième Épreuve du Conquérant que subit Santiago est 

l’attaque des brigands : alors qu’il se trouve aux pieds des pyramides, 

l’endroit indiqué par l’enfant dans son rêve, des réfugiés de guerre le 

fouille et trouvent sur lui un morceau d’or. Puisqu’il creusait le sol, ils 

croient qu’il a trouvé cet or à cet endroit. Ils le forcent alors à fouiller 

                                                           
53 Ibidem, p. 203. 
54 Ibidem, p. 210. 
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davantage. Comme il ne trouve rien, ils le fouettent jusqu’aux 

premières lueurs de l’aube. Fatigué par les coups, la bouche blessée et 

enflée, Santiago accepte de reconnaître qu’il recherche de l’or. Et il 

raconte son parcours du rêve aux pyramides. Les brigands 

comprennent qu’il n’a rien sur lui, ils pensent même qu’il a volé le 

morceau d’or qu’il portait sur lui et décident de le laisser en vie. Avant 

de partir, le chef des brigands le nargue : « Tu ne vas pas mourir […]. 

Tu vas vivre, et apprendre qu’on n’a pas le droit d’être aussi bête. Ici, 

exactement là où tu te trouves, il y a maintenant près de deux ans, j’ai 

fait un rêve qui s’est répété. J’ai rêvé que je devais aller en Espagne, 

chercher dans la campagne une église en ruine où les bergers allaient 

souvent dormir avec leurs moutons, et où un sycomore poussait dans 

la sacristie; et si je creusais au pied de ce sycomore, je trouverais un 

trésor caché. Mais je ne suis pas assez bête pour aller traverser tout le 

désert simplement parce que j’ai fait deux fois le même rêve. »55 

Il n’y a pas de découverte ou de spiritualité inconsciente. C’est 

le reproche qu’on a adressé à Colomb quand certains ont pensé qu’il a 

découvert l’Amérique parce qu’il y a mis les pieds le premier. Lui, il 

croyait aller aux Indes par la voie la plus rapide. Il a fallu que Cortès 

emprunte la même voie pour qu’il constate que Colomb n’allait pas 

aux Indes, mais vers une autre terre. Si donc on n’est pas 

inconsciemment savant parce qu’on découvre des choses sans savoir, 

sans en connaître la portée, peut-on traiter d’idiot celui qui par 

ignorance et manque de foi n’a pas pu mettre à jour une vérité qu’il 

trouvait fausse ?  

On peut dire dans le cas de Santiago et du chef des brigands 

que l’idiot c’est plutôt ce dernier : les deux hommes ont fait le même 

rêve, rêve de trésor caché. Mais seulement certaines situations ont été 

inversées : la personne qui indique où se trouve le trésor et l’endroit 

même où il est caché. Le brigand n’a pas écouté le signe, Santiago lui, 

il l’a suivi et il va accéder au trésor. La dernière Épreuve du 

Conquérant est la rencontre avec ces brigands. Quand il se relève, c’est 

pour rentrer dans son pays creuser au pied de l’arbre où il dormait 

régulièrement, parce qu’il a compris qu’il dormait sur un trésor. 

Le voyage du jeune Santiago est couronné de succès parce 

qu’il a trouvé son trésor : il est devenu Alchimiste grâce à son 

                                                           
55 Paulo Coelho, (2000) L’Alchimiste, Paris, éd. J’ai lu, pp. 216-217. 
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développement intérieur ; il est immensément riche grâce au trésor 

déterré dans la vieille église. On peut même y ajouter un troisième 

succès : il a trouvé la femme de sa vie : Fatima. La Bible ne dit-elle 

pas que qui a trouvé une femme a trouvé le bonheur ? Après avoir 

déterré son trésor, Santiago retourne en Égypte, à Fayoum épouser 

Fatima et y vivre avec elle. 

 

Conclusion  

 

Il y a rarement de déplacements non programmés. Un objectif 

y est toujours sous-jacent. Et parfois cet objectif n’est pas le seul 

atteint à la fin du parcours. Il peut même être remplacé par un autre. 

Pour ce qui est du voyage de Santiago, il découle du rêve récurrent 

qu’il fait chaque fois qu’il dort au pied du sycomore qui a poussé dans 

une vieille église andalouse. La gitane qu’il consulte pour l’explication 

du rêve lui révèle qu’il doit se rendre en Égypte où il trouvera son 

trésor aux pieds des pyramides. Et n’eut été l’apport de Melchisédec, 

le jeune homme ne prenait pas le chemin qui mène aux pyramides. Au 

cours de son parcours, il rencontre des personnages qui non seulement 

le guident et l’encouragent à suivre sa route (malgré ses multiples 

découragements), mais aussi façonnent son univers intérieur. Agissant 

ainsi en vrais guides, en accompagnateurs spirituels. 

À la fin de son voyage, Santiago non seulement a trouvé son 

trésor, mais il est devenu alchimiste. Dans l’encyclopédie électronique 

Encarta, on peut lire : « Bien que l’essentiel de la démarche des 

alchimistes semble à première vue uniquement orientée vers une 

manipulation de la matière, il faut y voir, non une quête de biens 

matériels mais, au-delà des expérimentations et des démonstrations 

scientifiques, une démarche tournée vers la spiritualité. Ainsi la valeur 

de la quête de l’alchimiste ne vaut qu’en regard de sa portée sacrée, 

voire mystique, car c’est la transmutation de l’être, son élévation 

spirituelle, qui constitue le but supérieur recherché. Ainsi la recherche 

de la perfection de l’or n’est que le symbole de la capacité de 

perfectionnement de l’humain par son ouverture à la foi. »56 Santiago 

s’est spiritualisé grâce à sa communion avec la nature et Dieu. Il est 

passé par tous les stades de l’individuation d’après Teilhard de 

Chardin : la centration, la décentration et la surcentration.  

                                                           
56 Encyclopédie Microsoft Encarta 2004, 1993-2003, Microsoft Corporation, tous droits réservés. 
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La centration est le « bonheur de grandir au fond de soi, en 

forces, en sensibilité, en possession de soi-même. »57 Elle est marquée 

chez Santiago par la connaissance et la maîtrise du cœur afin de 

pouvoir dialoguer avec celui-ci, et ainsi mieux comprendre les signes 

et les messages de l’Ame du Monde, de Dieu. Il a pu lire le message 

des oiseaux et sauver Fayoum, et il a compris que le rêve du chef des 

brigands refugiés de guerre était le dernier signe qui devait le mener 

au trésor. 

La décentration est le bonheur d’aimer. Teilhard de Cardin 

pense que c’est le bonheur de se rejoindre les uns les autres, entre 

corps et âme faits pour se compléter et pour s’unir. Cette étape est 

aussi importante dans le processus d’individuation car : « Nous ne 

pouvons progresser jusqu’au bout de nous-mêmes sans sortir de nous-

mêmes en nous unissant aux autres, de façon à développer par cette 

union un surcroît de croissance. »58L’amour des autres permet à 

l’individu de muer davantage dans la possession de soi ; cet amour 

n’est possible que dans la vie active. La décentration de Santiago 

s’observe dans son interaction avec le Marchand de Cristaux, le 

Chamelier, Fatima, l’Alchimiste, qui lui donnent des leçons utiles pour 

sa vie. Dans son élan affectif, il ira même jusqu’à défendre Fayoum, 

une terre qui n’est pas la sienne.  

Quant à la surcentration qui est la projection du moi fini vers 

le moi infini, le moi absolu, Dieu, l’individu vit selon Teilhard de 

Chardin le bonheur d’adorer, de s’immerger et de se perdre, dans 

l’avenir, en un plus grand que soi. Santiago dans sa surcentration ne 

s’accorde pas seulement à communier avec Dieu par le mariage 

mystique, mais il communie aussi avec les éléments naturels : le 

désert, le vent, le soleil. À la fin de son voyage donc, Santiago est très 

différent. On peut conclure avec Ali Rahali que : « L’âme de l’homme 

est capable de s’enthousiasmer et de s’émerveiller et toute expérience 

vécue lors d’un voyage l’invite […] à vivre pleinement. »59 Il va 

continuer à vivre auprès de ses semblables, mais avec beaucoup 

d’assurance, de confiance en soi. Cette réflexion aboutit à quelques 

résultats : en premier, le voyage est très important dans 

l’idiosyncrasie, dans l’accomplissement de soi. L’on peut imaginer 

                                                           
57 Pierre Teilhard de Chardin, (1960) Réflexions sur le bonheur, paris, éd. du Seuil, p. 64. 
58 Pierre Teilhard de Chardin, (1960) Réflexions sur le bonheur, paris, éd. du Seuil, p. 62. 
59 Ali Rahali, (Avant-propos) (2019) « Poétique du voyage », Ouvrage collectif coordonné par Ali Rahali, Safi, 

Presse universitaire de Safi. 
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que si le réfugier de guerre avait entrepris le voyage pour l’Espagne, 

il aurait changé sa situation et serait devenu quelqu’un d’autre. En 

second, la Légende Personnelle est un destin, mais qui est depuis tracé, 

écrit pour une personne qui doit la suivre, la vivre bon gré mal gré. Et 

cette personne ne serait à l’aise que lorsque ce destin est accompli. 

L’on peut donc comprendre pourquoi Santiago s’exile volontairement 

en Égypte alors qu’il est riche, abandonnant les siens : ses amis, ses 

parents, son pays pour retrouver sa bien-aimée à Fayoum. 
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